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DISCOURS 

POUR  LA  BÉNÉDICTION 

DÈS  DRAPEAU  Xj 

DESDISTRICTS 

DE  S A I N T - M A G L O I R Ej' 
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Prononcé  le  vj  Septejnbre  i j8g , danè 
l’Eglise  Paroissiale  de  Saint-Eustaché , 
et  le  dans  cèlle  de  Saint -Ko  ch* 

Par  M.  l’Abbé  D uvaucel  De  RézEL,’ 
Citoyen  du  foistrict.  Vicaire  général  de 
Troyes,  Prédicateur  du  Roi- 
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DISCOURS 

POUR  LA  BÉNÉDICTION 

DËS  DRAPEAUX, 


Jérufalêni , $ûœ  œdificaiùr  ut  civitas  > cujiïs  parti - 
éi patio  ejus  in  idipsum . 

Jérüfalem  est  bâtie  comme  une  Cité , dont  les  parties 
Sont  liées  entre  elles , et  tendent  toutes  à l’unité.  Vfiaumt 
182,  Vi  3. 

Ç|u’it  est  fceau,  qu’il  est  grand  ce  spec- 
tacle qui  Frappe  ici  nos  yeux  ! ce  concours 
de  Citoyens  armés  pour  la  sûreté  commune  , 
qüi  viennent  consacrer  sur  l’Autel  de  la 
Religion  l’Étendard  de  la  Patrie  î Ces 
isages,  Ces  anciens  du  Peuple , ces  témoins* 
des  députés  d’Israël,  qui  s’empressent,  en 
son  nom , d’offrir  au  Seigneur  les  prémices 
de  là  liberté  ! Ces  hommes  zélés  et  yer- 
tuetix  * qui  tous  travaillent  de  concert  à 
l’ordre  public  * et  rendent  au  Dieu  qui  l’é- 
tablit d’immortelles  actions  de  grâces  î 
Quelle  est  belle  cette  Cité  où  régnent  de 
toute  part  la  concorde,  l’union , l’amour 
de  l’ordre  et  de  la  justice  • où  le  même 
génie  anime  les  esprits,  échauffe  les  cœurs, 
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oïl  cîi  a cnn  ne  se  croit  # ne  se  sent  heureux 
que  du  bonheur  des  autres  ; où  tous  ne 
pensent , n’agissent , ne  respirent  que  pour 
le  procurer;  et  dont  les  rapports  nous  re- 
tracent , autant  que  le  peuvent  des  rapports 
humains,  l’image  de  cette  grande  unité f 
qui  fait  le  bonheur  du  ciel  ! 

Quoi  de  plus  fait  pour  exciter  ces  saints 
mouvemens,  ces  divins  transports  dont 
l’ame  du  Prophète  étoit  remplie  au  récit 
qu’il  entendoit  faire  (i)  1 

Ce  n’est  pas  cependant  qu’un  souvenir 
cher  à nos  cœurs , ne  vienne  suspendre 
notre  joie,  et  que  nous  ne  devions  un  tri- 
but de  regrets  et  d'hommages  à ces  hommes 
courageux  qui  se  sont  dévoués  à la  mort  , 
et  dont  les  derniers  soupirs  ont  animé  la 
liberté  naissante.  Àli  ! s’ils  n’avoient  été 
que  les  enfans  de  la  terre,  nous  aurions 
gravé  sur  leurs  tombeaux  : ils  sont  morts 
pour  leur  pays  , en  défendant  la  liberté  ; 
inais  appelés  à une  autre  Patrie.,  c’est  au 
Dieu  qui  la  gouverne  à couronner  leurs 
sacrifices  et  leurs  combats  ; et  s’il  étoit 

■„  ■»■"■  ■■—  ■** 

■«..*  j ' . ' ‘/.T  v - • .*•  . • 

v (i)  Pseaume  i$z  , v.  i.  Lœtatus  sam  in  his  quct 
dicta  sunt  mi» 
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resté  dans  leurs  âmes  quelques  taches , dont 
doivent  être  exempts  ceux  qui  paroissent 
devant  lui , c’est  aux  vœux  d’un  grand  peu- 
ple portés  aux  pieds  de  son  trône  éternel, 
à faire  violence  en  leur  faveur  à sa  clé- 
mence et  à sa  miséricorde. 

• 

Pour  vous  , chefs  des  tribus , Co  mm  an  dans 
des  légions  citoyennes  , Peupley  Soldats  , 
vous  tous  qui  composez  en  particulier  ce 
District,  l’un  des  premiers  de  cette  grande 
ville  par  sa  concorde , son  zèle,  et  son  ac- 
tivité • continuez  d’en  protéger  l’enceinte  ; 
faites  régner  dans  ses  murs  la  paix  et  la 
tranquillité»  Que  Paris  devienne,  par  vos 
soins,  la  plus  florissante  des  Cités,  ainsi 
que  la  France  le  plus  beau  des  empires  , 
et  que  vos  services  inscrits  dans  le  temple 
^le  la  Patrie  , forment  une  tradition  de 
gloire  et  de  vertu  qui*  instruise  nos  ne- 
veux, et  en  fasse  des  Citoyens  unis  comme 
vous  pour  le  bien  commun^ 


La  Justice  élève  une- Nation  (i),  dit  le 
Sage.  La  Justice  est  donc  le  fondement  sur 

* 


(t)  Prov*  cap.  14  , v.  34.  Justitia  cltvat  gentoru 
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lequel  est  établie  la  Société.  La  concorde 
est  le  lien  qui  en  unit  les  parties  9 et  en  as* 
sure  la  duree. 

Dans  lei  cœur  de  l’homme  sont  gravés 
les  principes  étemels  du  juste  et  de  l’in- 
juste ; c’est  cette  voix  puissante  qui  se  fait 
entendre  à lui  de  toutes  les  parties  de  l’u- 
nivers ; cet  ordre  immuable , qui  précède 
toutes  les  loix , et  leur  sert  de  règle  ; en  un 
mot  la  justice  de  Dieu  manisfestée  par  la 
nature.  Mais  pet  ordre  suprême  trouve  dans 
le  cœur  humain  une  volonté  qui  lui  ré* 
siste  ; des  mouvemens  opposés  combats 
"tent  les  décrets  de  cette  loi  céleste  : la  voix 
des  passions  s’élève,  et  la  nature  cesse 
d’être  écoutée.  Delà  l’insuffisance  de  la  jus* 
tice  humaine  f seule  et  abandonnée  à elle* 
même. 

Du  sein  de  sa  foiblesse,  la  raison  dégé- 
nérée sent  le  besoin  d’une  sanction  plus 
puissante  ; l’homme  sorti  de  l’ordre  com* 
prend  que  Dieu  seul  peut  l’y  rappeler.  Cette 
lumière  frappe  tous  les  esprits;  la  sagesse 
liuinaine  , échappée  aux  ravages  de  Fer* 
reur,  en  est  vivement  pénétrée;  elle  attend 
le  secours  d’une  intelligence  supérieure  (i)  ; 

(f)  Tquslcs  Sages  dç  f antiquité  ont  donné  à leurs  lois 
«fieorlginç  djvfoç  ; Miuçs,  Lycurgue,  Numa,  Platon, 
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elle  sent  que  sans  cet  appui  tutelaïre,  la 
Société  ne  peut  jamais  être  qu’un  édifie® 
fragile  et  chancelant;  convaincue  de  cette 
grande  vérité  , elle  interroge  le  Ciel  ; le 
Ciel  répond  ; et  la  Sagesse  éternelle  se  fait 
entendre  (i)  : « c’est  à moi,  dit-elle , qu’ap- 
partiennent  le  conseil  et  la  justice  la 
» prudence  et  la  force;  par  moi  régnent 
» les  Rois  et  commandent  les  sages  : assise 
au  milieu  des  juges  , présente  à leurs  dé- 
» libérations , j’en  dirige  à mon  gré  l’é- 
D5  quité,  ou  j’en  confonds  l’injustice;  les 
55  détours  du  mensonge,  les  desseins  ini- 
w ques  de  l’orgueil  ne  sauraient  m’échap- 
y>  per;  de  moi  seule  en  un  mot  dépendent 
» le  bonheur  et  la  prospérité  des  em- 
55  pires». 

Tel  est  donc  le  bienfait  inestimable  que 
la  justice  divine  j;end  à la  terre,  en  prêtant 
son  appui  à la  justice  humaine , et  aux  ins- 
titutions sociales  qui  l’établissent.  Bornées 
dans  leura  vues  , incertaines  dans  leurs 
plans,  inconstantes  dans  leur  durée,  elles- 
ne  pouvoient  subsister  d’elles-mêmes.  Agi- 


(i)  M?um  est  consiîium  et  œquitas,  mea  est  pm~- 
dentia , mea  est  fbrtitudo.  Per  me  rtgts  régnant  et  /<r— 
gum  coTiditores  justa  décernant , .... 

A îv 
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tëes  par  d’étemelles  révolutions,  on  eût  vt| 
les  Nations  ( i)  troublées  et  prises  de  vin , 
çelén  l’expression  du  Prophète,  chanceler,  et 
donner  à l’univers  le  spectacle  continuel  de 
leur  chute  et  de  leur  ruine  ; mais  l’ordre  de 
Dieu  les  régénéré,  les  vivifie,  leur  rend 
leur  force  et  leur  vigueur, 

Il  consacre  les  loix,  en  fait  autant  de 
traités  solemnels  où  les  hommes  s’unissants 
entre  eux  pour  la. félicité  publique,  scellent 
leur  union  du  plus  saint  des  sermens,  et 
prennent  Dieu  lui-même  pour  témoin  et 
pour  juge  de  leurs  engagemens.  «Vous  êtes 
tous  ici  devant  le  Seigneur  votre  Dieu,  dit 
au  peuple  assemblé  le  législateur  des  Hé- 
breux, afin  que  tous  ensemble  vous  vous 
obligiez  à l’alliance  du  Seigneur  (2)  » : ce 
contrat,  ainsi  déposé  dans  les  mains  du  su- 
prême Législateur,  açquère  une  sanction 
qui  le  met  à l’abri  des  changemens  et  des 
vicissitudes.  La  loi  de  l’État  devient  aux 
yeux  des  peuples  une  loi  sacrée  ; ils  ne 


(1)  . . . . . Et  errare  feçerunt  Æ gyptum  sicut  errât 

fb  files  et  votnens  .....  Isaï;  19.  14, 

(i)  Vos  statis  ho4iè  çmcti  00, ram  Domino  Dca, 
festfo . ........  ut  transeas  in  facâere  Domini  Dçi 

ffffr  deuteronom,  Çap.  ia, 
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Sâurôîent  perdre  de  vue  ces  caractères  im** 
mortels  qu’ils  y voyent  tracés  ; ils  la  portent 
écrite  dans  leurs  cœurs  comme1  celle  qu’y 
a gravée  la  nature , et  rien  ne  peut  en  e£» 
facer  l’empreinte.  Obligée  par  son  alliance, 
la  Nation  sainte  lui  reste  fidèle  ; dans  les 
dangers  , dans  les  persécutions  4 dans  le 
fers,  elle  conserve  ses  engagement  ; et  la 
haine  du  monde  entier  ne  peut  en  déta- 
cher son  cœur  ; ainsi  les  fondemens  de  la 
terre  sont  établis  sur  ceux  même  du  ciel  ; 
ainsi , sous  la  protection  des  loix  divines  et 
humaines,  les  sociétés  et  les  empires  repo- 
sent tranquilles  sur  des  bases  immortelles; 
et  tandis  qu’emportés  par  le  torrent  des  âges, 
les  Gouvernemens  et  les  Polices  humaines' 
se  succèdent,  se  détruisent,  se  renversent 
et  laissent  empreinte  sur  leurs  ruines  l’ex-^ 
travagance  de  la  sagesse  humaine  ; im^ 
tnuable  comme  lui,  l’ordre  de  Dieu  brave 
les  temps , et  va  se  perdre  dans  les  siècles. 
Comment  donc  la  Philosophie  a-t-elle 
prétendu  enlever  à la  Religion  les  avan- 
tages précieux  quelle  rend  à la  Société  ? 
Comment  détruisant  toutes  ses  relations 
avec  le  Corps  Politique,  a-t-elle  osé  avan- 
cer qu’une  économie  toute  fondée  sur 
f amo  ur  et  sur  la  charité  * ne  pou  voit  former 
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âe$  citoyens , et  alloît  même  Jusqu’à  les 
détourner  entièrement  des  intérêts  de  la 
Cité  ? Comment , parce  que  son  Royaume 
nyest  pas  de  ce  monde , en  a-t-elle  pu  con- 
clure son  indifférence  pour  les  Royaumes 
du  monde,  et  même  sa  nullité  et  son  vice 
antipathique  à leur  prospérité  et  à leur 
gloire  (1)  ? Sans  entreprendre  de  prouver 
â des  aveugles  volontaires  leur  égarement 
et  leur  erreur  par  la  lumière  même  des 
principes  qu’ils  combattent  ; Je  me  conten- 
terai de  leur  opposer  un  témoignage  qui 
ne  peut  leur  être  suspect,  celui  d’un  des 
premiers  philosophes  de  ce  siècle , le  plus 
éclairé  d’entre  eux  sur  le  droit  public  (^)* 


(i)  Bayle  et  JJ.  Rousseau  ont  soutenu  que  l'esprit  de 
la  religion  Chrétienne  écoit  contraire  à l’esprit  social.  Se- 
lon le  dernier  ( cont.  soc.  1.  4 , c 8 , ) une  Société  de  vrais 
Chrétiens  ne  seEoit  plus  une  Société  d’hommes. . son 
vice  destructeur  seroit  dans  sa  perfection  même. . ..  La 
patrie  du  Chrétien  n’est  pas  de  ce  mondes  il  fait  soa 
devoir  , il  est  vrai  > mais  il  le  fait  avec  une  profonde  in- 
différence sur  le  bon  ou  mauvais  succès  de  ses  soins.. .. 
Si  Fétat  dépérit,  il  bénit  la  main  de  Dieu  qui  s’appesantit 
«ur  son  peuple. 

(z)  Bayle , après  avoir  flétri  toutes  les  Religions , flétrie 
aussi  la  Religion  Chrétienne  , et  avance  que  de  véritables 
jQtfétkns  pe  formeroj^nt  pas  un  état  qui  put  subsister» 


( ” ) 

* Pourquoi  les  Chrétiens , leur  répond  cet 

Auteur,  au  livre  de  l’esprit  des  loix  , ne 
y>  formeroient-ils  pas  un  état  qui  pût  sub- 
3>  sister?  Pourquoi  non?  Ce  seroient  des 
» hommes  infiniment  éclairés  sur  leurs  de- 
y>  voirs , et  qui  auroient  un  très-grand  zèle 
» pour  les  remplir  ; ils  sentiraient  très-bien 
33  les  droits  de  la  défense  naturelle  ; plus 
3>  ils  croiroient  devoir  à la  Religion,  plus 
33  ils  penseroient  devoir  à la  Patrie;  les 
33  principes  du  christianisme  bien  gravés 
33  dans  le  cœur  seroient  infiniment  plus 
33  forts  que  ce  faux  honneur  des  Monar- 
33  chies,  ces  vertus  humaines  des  Républi- 
33  ques  , et  cette  crainte  servile  des  états 
33  despotiques  33, 

Ainsi , la  religion  porte  en  elle  une  force 
de  principes  que  n’ont  pas  les  institutions 
humaines;  ainsi,  cc  chose  admirable  (1)  ! 
33  dit  ailleurs  le  même  Auteur,  la  Religion  9 
33  qui  ne  semble  avoir  d’autre  objet  que  1a 
33  félicité  de  l’autre  vie , fait  encore  notre 
33  bonheur  dans  celle-ci  33  ; ainsi  la  Religion 
et  la  Patrie  s’embrassent  par  des  nœuds 


Montesquieu  îe  réfute  au  passage  cité,  Livre  14 , c.  é de 
V esprit  des  Loix. 

(1)  L'esprit  des  Lsix,  Liv,  14,  chap.  3, 
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mutuels  ; amsi  le  Royaume  du  Ciel  concourt 
a la  prospérité  chi  Royaume  de  la  terre  ; ’ 
ainsi  réunis^  ils  offrent  dans  l’image  de  la 
Cité  terrestre,  celle  de -cette  Cité  perma- 
nente, de  cette  Cité  invisible  et  cachée  k: 
laquelle  ils  tendent, et  dans  laquelle,  après, 
avoir  franchi  l’espace  des  tems  , ils  vont  se 
perdre  et  se  confondre. 

Si  la  Justice  pose  les  fbndemens  de  la 
Société,  1 union  et  la  concorde  soutiennent. 
1 édifice  et  en  assurent  la  durée. 

C’est  l’union  qui  fait  tonte  la  force  du 
Corps  politique  ; c’est  elle  , qui  de  tous  les 
Citoyens.,  comme  d’autant  de  parties,  eu 
forme  un  seul  tout,  qui  est  l’État;  c’est  elle 
qui  , les  tenant  attachés  aux  mêmes  Loîx  , 
auxquelles  ils  doivent  leur  sûreté  et  leur 
Tie  , au  meme  sol  , sur  lequel  ils  respi- 
rent avec  suavité  l’air  salutaire  de  la  Pa- 
trie , aux  mêmes  devoirs  qu’ils  remplis- 
sent de  concert  et  avec  une  égale  joie  , 
en  fait  autant  de  frères  , autant  d’enfans 
d’une  même  famille,  qui  n’ont  qu’un  esprit, 
qu’un  cœur,  qu’un  désir,  qu’un  vœu  , ce- 
lui du  bonheur  Public.  Sans  cette  union  , 
point  de  Citoyens,  point  de  Liberté,  point 
de^  Patrie  ; sans  elle  , le  tout  se  dissout  ; 

I État  se  décompose  ; il  n’e&t  plus  unM  il  est 
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autant  qu’il  y a cle  parties  divisées,  on  pin* 
tôt  il  n’est  plus,  puisque  dans  l’union  seule 
est  sa  puissance  et  sa  vie. 

C’est  cet  esprit  d’union,  qui,  dans  l’an- 
cienne Égypte  , enchaînant  par  un  art  ad- 
mirable toutes  les  parties  du  Gouvernement, 
en  fit  l’école  du  Monde  , la  Patrie  de  la 
Sagesse  et  des  Vertus. 

C’est  lui  qui  inspirant  à Sparte  l’amour 
de  ses  Loix , qu’elle  poussoit  jusqu’à  l’ido- 
lâtrie, la  rendit  l’Héroïne  de  la  Liberté, 
et  la  dévoua  toute  entière  au  salut  de  la 
Grèce,  quelle  défendît,  pendant  quatre  cens 
ans , contre  tous  les  efforts  barbares  ; c’est 
lui , qui  , jetant  dans  Rome  naissante  les 
semences  de  toutes  les  vertus  , la  fit  com- 
mander à la  terre  , et  d’une  troupe  de  pâ- 
tres et  de  brigands  , en  forma  un  Peuple 
dominateur  du  monde,  dont  il  mérita  l’em- 
pire. 

C est  donc  à établir  et  à conserver  cette 
union  dans  l’État,  que  doit  tendre  tonte  lé- 
gislation. Il  faut  qu’elle  naisse  des  Loix 
mêmes  , et  quelle  en  tire  sa  force  ; il  faut 
quelle  enchaîne  par  elles  toutes  les  volon- 
tés , pour  en  former  la  volonté  générale  ; 
dès  qu’une  déliés  peut  échapper;  dès  qu’un 


U4) 

Citoyen  peut  se  dire  à hu-mêmë  cômme  le 
Superbe  de  l’Écriture ) je  suis  seul,  et  il  n’y 
a que  moi  sur  la  terre  \ alors  l’unité  est 
rompue * le  Corps  politique  se  détruit  • les 
■Vices  qui  naissent  dans  son  sein  , comme 
autant  de  germes  destructeurs  , le  minent 
et  le  divisent  : l'intérêt  personnel  qui  isole 
les  âmes  ; ce  fol  égoïsme  qui  les  glace  , les 
resserre  , et  en  éteint  le  feu  sacré  ; cette 
passion  stupide  du  moi  humain , qui*  dé- 
naturant le  système  Social  * se  compte  sëulé 
pour  le  tout , et  le  tout  pour  rien , fait  sen- 
tir ses  ravages.  La  licence  effrénée  , agent 
intéressé  de  toutes  les  autres  passions  > leur 
vend  son  ministère  odieux,  et  semant  par- 
tout sur  ses  pas  le  trouble  et  la  discorde  i 
trouve  dans  leur  sein  l’impunité  qu’elle 
cher  choit  , et  que  le  glaive  vengeur  des 
Lôix  lui  refusoit  ; Forgueil  du  pouvoir  , le 
fanatisme  de  l’ambition , voyant  le  Temple 
de  la  Patrie,  s’élever  > et  menacer  sa  tête  al- 
tière, s’indigne,  se  révolte,  et  s’arme  pour 
le  renverser  de  toutes  ses  puissances.  Tous 
les  monstres,  enfin , ennemis  de  l’État , se 
liguent  contre  lui  ; et  c’est  alors  qu’il  a be- 
soin , pour  leur  résister,  de  toute  sa  force 
et  de  toute  son  énergie# 


( >5) 

On  lit , dans  le  Livre  de  Néhémie  (i) 
que  ce  grand  homme  fut  envoyé  par  Arta- 
xercès  , pour  réparer  les  ruines  de  Jéru- 
salem ; que , tandis  que  les  Juifs  travail- 
loient  à en  jeter  les  premiers  fondemens  * 
les  Peuples  ennemis  > qui  l’environnoient  # 
vinrent  fondre  sur  elle  ; qu’à  cette  alarme 
universelle,  excitée  par  l’intrépidité  de  ses 
Chefs  , on  vit  cette  ville  de  paix  prendra 
tout-à-coup  un  aspect  guerrier  ; se  partager 
en  deux  Corps,  dont  l’un,  toujours  couvert 
de  ses  armes , en  protégeoit  la  sûreté  com- 
mune , l’autre  étoit  employé  depuis  l’au- 
rore jusqu’à  la  nuit  à reconstruire  les  murs; 
et , par  le  concours  d’un  zèle  et  d’une  ac- 
tivité plus  qu’humaine  , finir  cette  entre- 
prise importante  et  difficile  que  tant  d’obs* 
tacles  menaçoient. 

Fut-il  jamais  un  rapport  plus  fidèle,  que 
celui  qui  se  découvre  entre  cette  époque  , 
et  celle  où  se  trouve  cet  Empire , et  en  par- 
ticulier cette  grande  Cité  qui  y domine.  Au 
seul  bruit  du  danger  qui  la  menaçoit,  n’a- 

(/)  Et  congregati  sunt  omnes  paritcr  ut  venirtnt 
et  pugnarent  contra  Jérusalem ...  Et  f actum  est  à- 
die  itlâ  media  pars  juvenum  eorum  faciebat  Qpus 9 
et  media  par  ata  erat  ad  hélium,  Nchein»  cap.  4* 
$ , 16 , &s. 
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t-on  pâs  vu  le  même  esprit  animer  tous  ses 
Habitans  , embraser  leurs  âmes  du  saint 
amour  de  la  Patrie  ; les  réveiller , les  sortir 
üe  ce  long  repos  où  ils  paroissoient  plon- 
ges : et  tous  , dociles  à la  voix  de  leurs 
Chefs  , voler  a la  défense  générale  ? N’a- 
t-on  pas  vu  la  Nation  entière  se  partager 
en  deux  Corps  ; lùn  composé  de  Soldats- 
Citoyens  , former  une  Milice  toujours  ac-> 
tive,  toujours  armée,  pour  établir  la  paix 
et  la  securité;  l’autre,  d’Ouvriers  fidèles  et 
intelligens,  d'Architectes  habiles  , infatiga- 
tles  , occupés  sans  relâche  à élever  avec 
sagesse  ie  grand  édifice  de  la  Liberté  : dans 
Oet  accord , dans  cette  conspiration  una- 
nime de  tous  les  individus  , l’ordre  se  réta- 
blir; protégée  par  cet  appareil  de  guerre  , 
par  ce  bruit  des  armes  , Jérusalem  rester 
paisible  ; chacun  s’y  retrouver  tranquille  * 
et  lui  consacrer  de  npuveau  ses  travaux  et 
ses  soins. 

On  a vu j dans.  l’Histoire,  des  Peuple* 
armés  disputer  de  la  Puissance  et  de  l’Em- 
pire , en  présence  l’un  de  l’autre  , prêts 
à donner  le  signal , convenir  qü’on  choi- 
sirait, dans  les  deux  armées,  dés  Citoyens 
qui  décideraient  seuls  dès  intérêts  com- 
mum>  et  détermineraient,  par  leur  défaite 

OU 
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eu  leur  victoire  * le  sort  du  combat  et  cêlui 
■ÎNàtions. 

Dignes  Représentans  de  la  Patrie  > Vous 
êtes  ces  généreuses  victimes  dévouées  par 
elle  à sa  félicité.  C’est  dans  vos  mains  qu’elle 
à déposé  ses  plus  cliers  et  ses  plus  puissans 
intérêts.  De  vos  travaux,  de  vos  lumières > 
de  votre  Sagesse  , de  votre  courage  , vont 
dépendre  sa  gloire  et  sa  prospérité.  L’Eu- 
rope entière  fixe  sur  vous  ses  regards  atten> 
tifs  et  étonnés.  La  France  Vous  considère; 
identifiée  avec  vous,  elle  interroge  vos  pen* 
sées  : elle  suit  vos1  conseils  et  vos  délibéra* 
tions  ; elle  vous  tient  compte  de  vos  efforts  * 
de  vos  sacrifices  > de  vos  combats  ; elle  ap* 
pl audit  à votre  fidélité , à votre  amour  , à 
votre  dévouement  ; forte  de  votre  force  * 
elle  enfante  avec  vous  le  long  et  pénible 
ouvrage  de  sa  régénération.  Continuez  donô 
à répondre  de  tout  votre  pmivdir  à la  haute 
confiance  dont  elle  vous  a honorés  ; conti- 
nuez à vous  immoler  tous  à la  Patrie* 
Quand  Cyrieas  parut  dans  le  Sénat  assetrn 
blé , frappé  de  la  majesté  des  déli bératiotis i 
il  crut  y yoir  un  consistoire  de  Rois  *,  il  vit 
plus  : il.  vit  des  Citoyens,  des  défenseurs  de 
Rome  et  de  la  Liberté. 


(?m 

Vos  assemblées  ne  sont  ni  moins  augusté* 
%ii  moins  importantes  ; et , si  le  Sénat  ne 
Voyoit  au  milieu  de  lui  que  des  jR.om^ips  , 
vous  ne  comptez  sans  doute  parmi  vous  que 
des  François.  Acheyez-donc  l’ouvrage  que 
vous  ayez  commencé  > et  couronnez  à jamais 
par  votre  concorde  et  votre  union  ? votre 
gloire  et  celle  de  l’Empire. 

Mais  c’est  au  Dieu  de  toute  sagesse  et  de 
toute  justice  qu’appartient  cette  gloire;  c’est 
au  Dieu  de  Charlemagne  et  de  Saint  Louis? 
a protéger  la  France.  Veillez-donc,  Dieu 
puissant , sur  ce  grand  Royaume  qui  vous? 
est  spécialement  consacré.  Veillez  sur  ce 
Monarque  chéri  que  vous  avez  placé  sur 
son  trône,  et  que  la  Nation  vient  d’illustrer 
e jamais  , en  le  décorant  du  beau  nom  de 
Restaurateur  de  la  Libçrté.  Veillez  sur  ce 
Sénat  auguste , sur  cette  Assemblée  de  Lé- 
gislateurs ; faites  descendre  sur  eux  votre 
vérité  , votre  sagesse  , qu’ils  opèrent  par 
elles  le  bonheur  public.  Veillez  sur  ces  Chefs 
de  la  Cité , que  son  choix  honOre  plus  que 
tous  les  éloges  t puisqu’il  couronne  dans 
l’pn le  Héros,  dam  l’autre  le  Sage * et  dans 
|pus  deux  Le  Citoyen  et  l’ homme  de  la  Pa- 
irie? Veillez  enfin  sur  tous  les  Habitant 
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de  ce  grand  Empire;  que  liés  entre 
ils  ne  travaillent , ils  ne  respirent  que  poitr 
la  commune  félicité  , et  qu’après  avoir  été 
ainsi  unis  sur  la  terre,  ils  le  soient  à jamais 
dans  le  Ciel.  Ainsi  soitri}* 


De  flmp.  4c  la  Veuve  DELAGUETTE,  rue  4e  la 
Vieille-Draperie. 


